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De certaines grottes on raconte avant le XIXe siècle qu’elles 
abritaient ”des mauvais esprits, des fantômes et des 
peurs”. Ces peurs que certains ont pu sentir venir les en-

vahir quand leur rythme cardiaque augmentait ostensiblement 
tout en pénétrant plus profond dans une cavité, en même temps 
que leur respiration se faisait plus rapide. Dans ”Légendes, 
croyances et superstitions de la mer” Paul Sébillot écrit la fas-
cination du monde marin. Il parle des grottes et falaises han-
tées. Effrayant, attirant, le monde marin dissimule nombre de 
secrets dans ses abysses, ses gouffres qui nous semblent sans 
fi n. Les grottes apportent leur lot de fantastique alors qu’elles 
sont parfois seulement quelques mètres sous la surface. C’est en 
les explorant que notre imaginaire prend le dessus et ensorcelle 
les plus rêveurs d’entre nous. Tous à la fois, animaux fabuleux 
et mythiques, fées, sirènes, vaisseaux fantômes et pirates, villes 
englouties, surgissent de notre subconscient. Pour peu que les 
éléments se déchaînent, nous nous trouvons au cœur de ”Pi-
rates des Caraïbes”.
Depuis toujours, les grottes marines des fées et des lutins font 
aussi partie des légendes des côtes de la Manche bretonne avec 
l’île de Groagez appelée l’île aux fées avec sa caverne ou Toul 
ar Groac’h (ou trou de la fée), résidence des fées bienveillantes. 
Tout un programme…
En forêt d’Huelgoat, la grotte d’Artus, déformation du mot Ar-
thur, fi gure légendaire des Chevaliers de la Table Ronde, recélait 
selon la légende un fabuleux trésor gardé par des démons qui 
traversent les airs sous forme de feux follets.
Combien de grottes du diable dénombre-t-on sur nos côtes ? Je 
l’ignore tant elles sont nombreuses, autant terrestres que ma-
rines. De tous temps empreints de mystères comme celui des 
fameux trésors nazis cachés sur l’ensemble de la terre, dont un 
serait en Corse au large de Bonifacio, le trésor de l’Afrika Korps 
de Rommel. La recherche de ce supposé trésor a fait des dizaines 
de noyés dans les grottes sous-marines de Bonifacio…
Partout dans le monde les grottes font leur apparition dans les 
légendes comme celles des Vanuatu avec le roi Roimata qui uni-
fi a les tribus cannibales et guerrières de la région et créa un 
groupe pacifi é. On raconte que la jalousie fraternelle mit fi n aux 
jours de ce grand homme, quand son propre frère lui tira une 
fl èche empoisonnée dans la gorge. Il fut déposé dans la fameuse 
grotte de Feles sur l’île de Lelepa où il s’éteignit. La légende pré-
cise ensuite qu’on le mena à Devil Point, à l’entrée des mondes 
sous-marins, et que par les grottes sous-marines de Tukutuku 
on l’emporta jusqu’à l’île proche de Retoka où on l’enterra. Des 
tunnels et des coulées de lave refroidie recouvertes de corail ont 
façonné un labyrinthe dont certains pensent qu’il aboutit à un 
mythique monde sous-marin.

Avantage aux côtes calcaires
Ce sont les côtes calcaires qui abritent le plus de grottes et les 
plus vastes, car ce sont des vestiges d’un réseau karstique creusé 
par les eaux souterraines à l’époque où elles étaient émergées 
voici plus de 300 000 ans. On y contemple souvent des stalac-
tites et des stalagmites. On y trouve parfois des vestiges d’occu-
pation humaine. La plus connue de toutes est celle découverte 
par Henri Cosquer dans les Calanques, près de Marseille, au 
cap Morgiou. La grotte du Chinois, moins célèbre, a fait l’ob-
jet d’une étude scientifi que à l’occasion de laquelle la faune a 
été méticuleusement répertoriée. L’immense grotte des Trémies 
entre Port-Miou et la pointe Cacau, d’une beauté rare, est ac-
cessible entre 10 et 20 m. Mais il convient de se munir d’un fi l 
d’Ariane si l’on souhaite en visiter les ramifi cations. Pour ajouter 
au mythe, certaines grottes de Méditerranée abritent en leur 
voûte l’un des plus beaux joyaux, le corail rouge…

N’avez-vous jamais ressenti cette fascination étrange, faisant appel au plus profond 
de votre imaginaire, qui vous envahit à l’approche d’une cavité obscure prête à vous 
révéler quelques secrets bien gardés ? La prudence s’impose mais à ce prix, que de 
découvertes ! Rencontre avec la faune des endroits sombres… Par Jacques Dumas.

Grottes,

mystères
et fascinations
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Les grottes et cavités : un monde à part.
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Porcelaine livide.
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Les grottes et cavités : un monde à part.
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Le corail rouge a� ectionne les zones d’ombre.
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Dossier Grottes
e certaines grottes on raconte avant le XIXe siècle qu’elles 
abritaient ”des mauvais esprits, des fantômes et des 
peurs”. Ces peurs que certains ont pu sentir venir les en-

vahir quand leur rythme cardiaque augmentait ostensiblement 
tout en pénétrant plus profond dans une cavité, en même temps 
que leur respiration se faisait plus rapide. Dans ”Légendes, 
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de l’entrée. Parfois, un faciès à corail rouge 
arborescent ou en plaques recouvre com-
plètement les voûtes. Quand on a de la 
chance, une branche albinos, beaucoup 
de chance même quand on songe que Jo 
Harmelin écrivit en avoir vu deux fois en 20 
ans de plongée… Le corail solitaire jaune 
et autres madrépores ornent les parois se-
mi-obscures. Les nombreuses éponges sont 
les occupants les plus exubérants. Citons, 
typiques des grottes, Aplysia cavernicola 
jaune clair et Agelas oroides orange. Les 
plaques jaune clair de Reniera viscosa ou 
celles d’un orange plus vif de Renia fulva. 
La clathrine si photogénique bien sûr avec 
ses tubes jaunes anastomosés, le plus sou-
vent à l’entrée ou sur les parois externes.
Savez-vous que l’on compte 60-80 es-
pèces de bryozoaires présentes ? Le plus 
joli est sans doute la dentelle de Neptune, 
avec ses fi nes découpes qui lui valent son 
nom. Des croûtes roses pouvant former 

de petites arborescences sont celles d’un 
foraminifère géant unicellulaire Miniacina 
miniacea. Branchiopodes, vers et hydraires, 
font toujours partie de la zone semi-obs-
cure. Alors que les crustacés, langoustes, 
homards, cigales (après un hivernage en 
profondeur), et la galathée aux longues 
pinces, si craintive, colonisent un peu tous 
les recoins. Soyez patients et attendez que 
la nuit soit bien établie pour les débusquer 
hors de leurs tanières.
Il existe cinq espèces de cyprées (ou por-
celaines) en Méditerranée, dont les plus 
communes sont la porcelaine poire Zonaria 
pyrum (plutôt dans le Sud) et la porcelaine 
brune, Luria lurida. Elles vivent enfouies au 
fond des failles obscures le jour quand elles 
ne sont pas sous les pierres, mais vous les 
observerez s’aventurer dehors la nuit venue 
en quête de proies. L’œil attiré par le ba-
layage du plafond à l’aide la lampe, n’ou-
blions pas le plancher avec ses cérianthes, 
un congre vagabond ou une roussette en-
dormie. C’est en ces lieux que vivent les go-
bies cavernicoles grisâtres tachetés de noir, 
les diverses crevettes Palaemon et Lysmata, 
les Stenopus cousines des crevettes des tro-
piques (rôle de nettoyeuse des mérous ou 
murènes). Plus profondément dans l’antre 
des mostelles et apogons en bancs placides, 
mais encore d’autres crevettes rouges, des 
mysidacés, Hemimysis spelurola, qui sor-
tent la nuit en essaims. La partie obscure 
avec plus de vase oblige à réduire les mou-
vements. Profi tez-en pour regarder au sol 
les petits terriers de minuscules cérianthes : 
Aracinanthes. Oligopodes (5-8 cm) qui 
capturent justement les mysidacés aventu-
rières. Les dépôts d’oxyde de fer et de man-
ganèse ajoutent à l’obscurité des lieux. Un 
véritable fossile vivant, l’éponge Petrobiona 
massimiliana, aux petits mamelons blancs, 

dont le squelette est formé de spicules cal-
caires. On pense qu’elle construisait les ré-
cifs il y a des millions d’années. Parfois tant 
ces milieux sont isolés, avec leur vie à la fois 
ralentie et fragile, que la faune cavernicole 
fait fortement penser aux abysses… Tant 
de mystères empreints de légendes à visiter 
avec le plus grand respect car la vie est si 
vulnérable en ces lieux obscurs… ■

Méditerranée vivante par J.G. Harmelin, J. Vacelet et 
C. Petron.

pour plus d’infos sur les espèces citées.

C’est le cas d’une des plus célèbres, Castel vieil. La falaise qui la 
surplombe offre ici dans sa partie sous-marine de 15 à 45 m, de 
nombreuses cavités tapissées de gorgones et de corail. La plus ty-
pique, la grotte à corail, s’ouvre sur une grande voûte dont le haut 
est à 12 m et la base à 24 m.
Aux îles Mèdes ce sont des couloirs ramifi és de plus de 100 m de 
long. Les plus grandes près de Marseille : les Trémies, le Figuier, Jarre, 
font 60-70 m de long avec des entrées de 10 à 15 m de haut vers 
la zone des 20 m. Parfois au bout d’une ”cheminée” ou d’une ga-
lerie on débouche sur des poches d’air, mais attention, ce dernier 
peut être vicié… Il ne faut donc jamais quitter son détendeur de la 
bouche pour respirer l’air ambiant.

Une technicité adaptée
Contrairement aux idées reçues, la plongée en grotte n’est pas forcé-
ment une plongée spéléo qui, elle, nécessite une technicité et un ap-
prentissage vraiment particuliers. La commission plongée souterraine 
apportera les enseignements adéquats et le matériel spécifi que. L’ex-
ploration ”spéléologique” présente des risques importants. Même 
une anfractuosité en apparence anodine peut s’avérer dangereuse : 
se coincer dans un passage étroit ou perdre son chemin dans la bifur-
cation d’un boyau sont des risques à ne pas exclure. En plongée dans 
une grotte inconnue, il convient de ne pas perdre de vue la sortie.
Maintenant si l’entrée est suffi samment grande pour permettre à 
deux ou trois plongeurs d’entrer en même temps, de front, avec une 
cavité de volume suffi sant à leur évolution, et toujours la sortie en 
point de vue, nous restons dans un contexte d’exploration classique. 
Dès que l’entrée ou la progression à l’intérieur ne permettent plus 
d’entrer que l’un après l’autre nous entrons dans un contexte spéci-
fi que spéléo.
Les grottes de Castel vieil dont nous parlions auparavant sont acces-
sibles à la simple exploration collective de loisir, avec des voûtes très 
élevées et une lumière suffi sante.
Le détail à ne pas négliger est celui des variations de visibilité dépen-
dante des changements de turbidité de l’eau. La houle de fond et les 
coups de mer proches de la surface sont aussi dangereux pour les 
oreilles, les appareils photos, les chocs occasionnés en général, donc 
attention aux secousses…
Les grottes sont des milieux fragiles, qu’il convient d’aborder en li-
mitant son impact, et donc avec une technicité adaptée qui ne se 
compte pas uniquement en brevets mais en attitudes et comporte-
ments. La stabilisation doit être parfaite, avec un poumon ballast très 
fi n de manière à éviter les chocs sur les parois et plafonds tout en ne 
remuant pas les sédiments du fond qui rendraient rapidement l’eau 
turbide, impropre donc à l’exploration et pouvant faire perdre de vue 
la sortie.

N’oublions pas qu’une règle élémentaire de sécurité veut que l’on 
choisisse le début de plongée pour ces visites tout comme pour la 
partie profonde de l’exploration, afi n de conserver une réserve d’air 
importante, gage de sécurité.
Le palmage est aussi à adapter, minimal, souple avec des arrêts et 
démarrages très légers, en relevant les palmes vers le haut. Je ne 
saurais insister ici plus encore sur les dégâts que peuvent occasion-
ner les longues palmes, en invitant les guides à priver les plongeurs 
ainsi équipés de ce genre d’exploration.
La respiration doit être lente avec de petites apnées afi n d’éviter de 
tapisser le sommet de la grotte de bulles d’air dont on peut craindre 
qu’elles occasionnent sinon la mort, au moins de sévères perturba-
tions, de nombreux organismes fi xés.
Si le guide ne connaît pas la technicité de ses coéquipiers il sera rai-
sonnable de rester à l’entrée pour observer en balayant l’espace de 
la lampe. Les approximations d’évolution aquatique n’ont pas leur 
place en ces lieux.

Une faune particulière…

Ce sont des sites privilégiés pour la plongée et l’exploration sous-
marine, car ils renferment souvent des biotopes tout à fait particu-
liers. L’entrée des grottes présente souvent un peuplement dense de 
zoanthaires (petites anémones coloniales). Dans la partie moyenne 
et vers le fond, ou dans les plus profondes, les éponges et les ma-
drépores dominent sur les parois très colorées.
En raison de la diminution de l’intensité lumineuse et de l’agitation, 
l’intérieur des grottes permet également d’observer des espèces 
distribuées généralement plus profondément. Les plus célèbres 
sont peut-être les éponges carnivores découvertes dans les an-
nées quatre-vingt, à une profondeur de seulement 20 mètres alors 
qu’elles n’étaient connues que par des fonds de plusieurs centaines 
de mètres. Par ailleurs, de nombreux poissons (mérous, congres) ou 
crustacés (cigales de mer) y trouvent souvent abri. Les découvertes 
animales ne sont pas si rares. Ainsi, une crevette endémique du Cap 
Vert a été retrouvée dans les grottes de Palmeira. Avec de la chance, 
un petit gastéropode ovulidé, Pseudosimnia carnea, qui est un para-
site (rare) du corail rouge dont il se nourrit.
La lumière diminue au fur et à mesure qu’on avance. D’après Jean-
George Harmelin, il existe deux types de peuplements, celui de la 
portion semi-obscure et celui de l’obscurité totale. Il convient de visi-
ter lentement afi n de pouvoir observer les parois de près. Les algues 
calcaires rouges sont les dernières en ces lieux, rapidement les gor-
gones (faute de courant pour les nourrir) les éponges, les cnidaires, 
les bryozoaires, et serpules disparaissent à mesure qu’on s’éloigne 

Les porcelaines
La porcelaine brune, Luria lurida, possède une belle 
coquille ovale qui peut atteindre 6 à 7 cm, dont l’as-
pect brillant et lisse est dû au frottement permanent 
du manteau de l’animal sur la coquille. Elle se nour-
rit d’éponges pour la plupart cavernicoles. Elle fait 
partie des espèces qui doivent être protégées par 
la Convention de Berne mais aucune loi applicative 
n’a été mise en place. Elle n’est pas aussi rare que ce 
que l’on veut bien croire mais ses mœurs nocturnes 
et sa capacité à s’enfouir sous les roches ou au plus 
profond des grottes limitent les rencontres aux ob-
servateurs avertis.
La porcelaine poire, Zonaria pyrum, possède pour sa 
part une coquille plus petite ne dépassant pas les 
4 cm, et surtout une forme de poire comme son nom 
commun l’indique. Elle est plus rare et a� ectionne 
plutôt la partie méridionale et orientale de la Médi-
terranée, ainsi que les côtes atlantiques de l’Espagne, 
du Portugal et de l’Afrique de l’Ouest. Sa couleur de 
fond est beige, ponctuée de taches et bandes plus 
intenses. Si son alimentation est mal connue, ses 
mœurs nocturnes et ses caches sont communes à 
celles de la porcelaine brune.

Des jeux de lumières séduisants.

Dromie et son éponge, un bel exemple de mimétisme.

La galathée, souvent rencontrée.

Pénétrer dans une cavité exige de la prudence.
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Le corail rouge, 
Corallium rubrum
Cet animal colonial localisé essentiellement dans la 
partie occidentale de la Méditerranée et en quelques 
spots sur la côte Atlantique entre le Portugal et le Cap 
Vert, était déjà présent il y a 8 millions d’années. Il est 
prisé des joailliers depuis des milliers d’années, pour 
axe central minéralisé et pigmenté, de couleur rouge 
vif, parfois rose en grande profondeur et exception-
nellement blanc (albinos). Les raisons de la couleur 
exceptionnellement blanche restent inconnues. Les 
polypes blancs à 8 tentacules se détachent bien sur 
le rouge. Il est confondu par les novices avec le faux 
corail Myriapora truncata, qui est un bryozoaire dont 
les branches se terminent de manière tronquée, et 
dont la couleur est orange ainsi que les polypes qui 
sont plus petits que ceux de corail rouge. Une colonie 
grandit de 1 à 8 mm par an tout au plus suivant la 
qualité de l’alimentation planctonique qui est appor-
tée par le courant, que la colonie capture grâce aux 
tentacules de ses polypes. L’accès à la profession de 
corailleur ainsi que la pêche qui leur est uniquement 
réservée, sont très réglementés.
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